



[image: Cover]





 

 

Nathalie Badiali

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Sheridan

 

La chasse est ouverte

 


[image: ]



 

Couverture : © Cora Graphics

Photographie : © Depositphotos.com

 

 

 

 

 

 

 

 

ISBN 979-10-91042-78-9

 

Copyright © 2019 Cyplog

 

 

 

 

Le code de la propriété intellectuelle n'autorisant, aux termes de l'article L. 122-5 (2° et 3° alinéas), d'une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l'usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d'autre part, sous réserve du nom de l'auteur et de la source, que les analyses et les courtes citations dans un but d'exemple et d'illustration, « toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de l'auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause est illicite » (art. L. 122-4).
Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du code de la propriété intellectuelle.

 

 

 

 

 

 

 

REMERCIEMENTS

 

Merci aux lectrices et lecteurs qui permettent à mes romans de voir le jour grâce à leurs encouragements et à leur petite phrase magique : « Et le prochain, il sort quand ? »

 

Merci aux Éditions Cyplog pour le travail effectué sur ce manuscrit, pour un résultat au top ! Un petit clin d’œil pour ma correctrice qui m’a causé bien des frayeurs.

 

Et enfin, merci à mes amis et à ma famille sans qui rien de tout cela ne serait possible !

 

Le dernier, et non le moindre… Romain, je t’aime. Merci pour ton soutien sans faille.


Chapitre 1

Debout sur la pointe des pieds, perchée sur une caisse retournée assez instable, j’essayais désespérément de pousser sur la plus haute étagère le carton que je tenais. Soudain, la porte de la réserve s’ouvrit à la volée et cogna contre le mur. Le vacarme métallique me fit sursauter et faillit me faire tomber.

— Il commence à y avoir du monde. Joss veut que tu ailles à ta caisse, Sheridan.

— Je range ça et j’y vais, Jessie, répondis-je en tentant encore de faire basculer le carton à sa place.

— Il a dit maintenant, insista-t-elle.

Secouant sa chevelure blonde décolorée, elle me regarda d’un œil impatient, tout en mâchant bruyamment son chewing-gum. Juchée sur des talons à la hauteur vertigineuse, Jessie devait me dépasser d’une vingtaine de centimètres. J’étais envieuse. J’atteignais péniblement le mètre soixante et n’aurais jamais des jambes démesurées comme les siennes.

Je descendis de mon perchoir instable et rattrapai le carton in extremis, évitant de justesse d’éparpiller son contenu sur le sol. D’un simple coup d’œil discret à ma collègue, je sus qu’elle n’avait rien remarqué. En effet, elle profitait du miroir au dos de son téléphone dernier cri pour regarder si son maquillage n’avait pas bougé. Avec la tonne de fond de teint dont elle était affublée, il n’y avait aucun risque, me moquai-je intérieurement. C’était dommage, parce que Jessie était une très belle fille, mais elle forçait un peu la dose. En plus, depuis qu’elle fréquentait intimement Joss, le propriétaire, elle se débrouillait toujours pour refiler ses corvées aux autres et jouissait de nombreux petits avantages. Par exemple, elle n’était pas obligée de mettre ces horribles tee-shirts synthétiques qui démangeaient. Aujourd’hui, elle portait un petit haut bleu ciel qui lui allait mille fois mieux.

— Je te laisse t’occuper de ça, alors, dis-je.

Je lui fourrai le carton dans les bras et sortis de la réserve avant qu’elle n’ait le temps de trouver une excuse pour se défiler. Elle resta plantée là, la bouche ouverte, à me regarder m’éloigner. J’étais presque certaine de retrouver le paquet par terre plus tard.

Un passage aux toilettes me permit de me débarbouiller rapidement. La réserve était pleine de poussière et un peu plus tôt dans la journée, j’avais passé plus d’une heure à nettoyer les distributeurs. J’avais horreur de cela : ça sentait le moisi et on y trouvait toujours de mauvaises surprises. La dernière fois, une famille de rats y avait élu domicile et m’avait attaquée quand j’avais ouvert la trappe.

J’avais dû aller à l’hôpital faire des vaccins qui m’avaient coûté une fortune et il avait fallu faire venir un dératiseur pour nous débarrasser des rongeurs. Cette fois, j’avais juste découvert des gâteaux rancis et une fuite d’huile. Du coup, maintenant, cette tâche se jouait à la courte paille, parce que personne ne voulait s’en charger. J’aurais pourtant parié que Jessie avait perdu la dernière fois ; cependant, quand Joss m’avait dit d’aller nettoyer, j’avais hoché la tête et m’en étais occupée.

Je travaillais ici depuis que j’avais commencé mes études à la fac, et Joss avait toujours été un patron correct : conciliant sur les horaires, offrant une paie décente et la possibilité de récupérer les invendus. Plus d’avantages que n’importe quel autre boulot alimentaire. Mon prêt étudiant touchait à sa fin et si je contrôlais mes dépenses, il me restait encore deux mois à rembourser, trois au maximum. Mais peut-être qu’entre-temps, j’aurais trouvé un autre travail, un vrai, qui correspondrait à mes études et mes aspirations.

Je me mouillai le visage et avant de retourner dans le magasin, tentai de discipliner mes boucles rousses, tout en sachant que c’était peine perdue. Comme me l’avait précisé Jessie, de nombreux clients étaient effectivement arrivés et attendaient à la caisse. Ils profitaient de l’heure matinale pour échapper à la vague de chaleur qui écrasait l’État de Virginie depuis une bonne semaine. À partir de dix heures du matin, la ville devenait déserte et ce, jusqu’à six heures le soir, quand le vent venu de la mer se mettait à souffler et dissipait l’air chaud. Ce n’était qu’à ce moment-là que la métropole s’animait de nouveau.

La journée, les gens préféraient se terrer chez eux, à l’abri près de leur climatiseur. Ceux qui, comme moi, n’en avaient pas cherchaient refuge à l’ombre, près des points d’eau dans les parcs, ou en bord de mer. Inutile de dire que ces coins étaient noirs de monde. Je travaillais de nuit la plupart du temps, ce qui m’évitait de trop souffrir de la chaleur durant mes heures de boulot, mais une fois de retour à mon appartement, c’était une autre histoire. Dès neuf heures, celui-ci se transformait en une véritable fournaise et j’avais donc pris l’habitude de me rendre dans un parc de la ville – muni d’un plan d’eau ! – avec un livre et de quoi grignoter. Il fallait juste arriver assez tôt pour avoir une place à l’ombre des arbres.

Souriant à l’idée de m’y détendre bientôt, je rejoignis ma caisse, entrai mon code sous l’œil empressé des clients et me mis à passer leurs articles. Certains habitués se trouvaient dans la file et j’échangeais quelques banalités avec eux, mais la plupart m’étaient inconnus. Quelques impatients commencèrent à s’agacer du temps d’attente. Je lançai un regard complice à Maggie, l’autre caissière.

Elle travaillait ici avant que Joss ne devienne le patron et serait encore là quand il revendrait la boutique. Elle nous avait tous formés et était bien plus rapide que nous, même si elle avait le double de notre âge. Elle en avait vu des clients pressés et faisait de son mieux, mais il y aurait toujours des gens mécontents. Un coup d’œil discret à la pendule m’apprit qu’il était bientôt six heures et demie, mais Joss ne me laisserait pas partir tant qu’il y aurait autant de monde. En revanche, il me payerait les heures supplémentaires.

La file finit par raccourcir, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que quelques personnes. Il était presque sept heures, déjà. La collègue qui devait me remplacer, Laura, était arrivée et rangeait les rayons en attendant de pouvoir prendre ma caisse. Je fis passer un dernier client à qui j’adressai un rapide coup d’œil, assorti d’un sourire commercial et d’un bonjour distrait, avant de marquer un arrêt.

Je le regardai une seconde fois, avec une réelle curiosité. Il était bel homme, entre vingt-cinq et trente ans, grand et large d’épaules. Pendant qu’il déposait ses articles sur le tapis roulant, ses muscles tendaient le tissu de son tee-shirt blanc au moindre de ses mouvements. Grâce à ce dernier, sa peau semblait plus bronzée qu’elle ne l’était. Il avait coiffé ses cheveux bruns en catogan, ce qui lui conférait une petite touche sexy supplémentaire indéniable, et une étrange manchette en cuir couvrait son avant-bras gauche, du coude au poignet.

Cet accessoire attira mon attention malgré moi. J’avais déjà vu des brassards de ce genre, et si celui-ci aurait pu paraître incongru sur quelqu’un d’autre, je trouvais qu’il correspondait bien à cet intrigant personnage. Un mystérieux tatouage apparaissait sous l’ourlet de son tee-shirt et m’interpelait également. Son regard brun ne quittait pas le mien et lorsqu’il me sourit, j’en lâchai le sachet de pommes que je tenais à la main. Le rouge aux joues, je me concentrai sur mon travail et tentai de me reprendre ; toutefois, je ne pouvais m’empêcher de lui jeter des coups d’œil en coin. Je ne l’avais jamais vu ici, j’en étais certaine.

Toutes les filles du supermarché le dévisageaient avec plus ou moins de discrétion, mais sans doute habitué à provoquer ce genre de réaction, il ne semblait pas s’en préoccuper.

Quand nos prunelles se croisèrent de nouveau, je ne me détournai pas, cette fois. Le mec semblait amusé ; néanmoins, je discernais quelque chose d’autre. Une sorte de reconnaissance, d’acceptation, comme si j’avais fait un truc particulièrement intéressant à ses yeux. Mais à part scanner ses articles, je ne voyais pas de quoi il pouvait s’agir. Bien qu’il me soit totalement inconnu, cet homme me laissait une impression de déjà vu, comme si on se connaissait d’ailleurs, mais impossible de remettre le doigt dessus.

Quelqu’un se racla la gorge derrière mon dos, me reconnectant direct au monde. J’aperçus Joss, dont les prunelles allaient de l’horloge à moi. Je compris le message : je devais me dépêcher. L’inconnu rangea ses articles dans un sac en papier et paya sans un mot avant de partir, le tout en un temps record et sans un regard en arrière.

Je ne savais pas si c’était la présence de Joss ou s’il en avait simplement eu marre de notre petit jeu, mais je n’en revenais pas. Je me sentais presque vexée. Je n’avais même pas réussi à prononcer une parole. Ma gorge était serrée et j’avais l’impression désagréable d’être une gamine devant son premier flirt. J’avais déjà rencontré des hommes canon et jamais je ne m’étais retrouvée ainsi sans voix. Mes jambes ne flageolaient pas, mon cœur ne battait pas à tout rompre ; pourtant, cet homme me perturbait.

Une part de moi souhaitait lui courir après et lui demander « pourquoi ». Et aussi qui il était, ce qu’il faisait là… Je voulais une réponse à toutes les questions qui tourbillonnaient dans mon esprit, mais je n’avais toujours pas assez de voix pour les poser.

Comme un automate, je clôturai ma caisse, fis signe à Laura de prendre le relais et allai déposer le tiroir au coffre.

Une fois au vestiaire, je m’assis sur un banc, la tête entre les mains. Cet inconnu m’avait chamboulée, et pas uniquement à cause de son physique, même s’il était indéniablement séduisant. Je ramassai mes affaires de rechange et me dirigeai vers les douches. Joss les avait fait installer, ainsi que deux lavabos, dans un ancien placard dès qu’il avait appris que certains employés n’avaient pas l’eau courante chez eux, comme Maggie.

La pauvre femme habitait un minuscule appartement insalubre et était obligée de partager ses sanitaires avec tous ses voisins de palier. Le mien était petit, au troisième sans ascenseur, il y faisait une chaleur à crever à peine dépassait-on à l’extérieur les trente degrés mais au moins, je disposais de ma propre salle de bains et de mes toilettes. Quoi qu’il en soit, Joss avait rénové ce placard et tout le personnel pouvait en profiter.

Je laissai l’eau couler sur mes épaules, l’esprit toujours tourné vers le mystérieux beau gosse. Je me sentais… attirée par lui. C’était difficile de mettre des mots sur ce que je ressentais. Il m’intriguait, me troublait, et je ne trouvais pas ça normal. Il éveillait trop de questions pour que ce ne soit qu’une attirance physique. En général, quelqu’un nous plaît, point. Quand un beau mec nous contemple, cela ne devrait pas engendrer une telle introspection métaphysique.

Je nettoyai le bac de douche derrière moi, puis enfilai la jupe et le débardeur que j’avais apportés en rechange. Si je rentrais chez moi maintenant, il ferait déjà très chaud et mon esprit était bien trop en ébullition pour songer à dormir. Je m’interrogeais tant sur cet inconnu que jamais je ne trouverais le sommeil. Il valait mieux que j’aille directement au plan d’eau. J’avais un bouquin entamé dans mon sac et si je voulais m’ôter cet homme de la tête, peut-être que la lecture m’aiderait à y parvenir. Le pas assuré, je me dirigeai vers la sortie, impatiente de profiter d’un repos « au frais » mérité.


Chapitre 2

J’empruntai l’issue de secours, uniquement réservée au personnel. Les portes coupe-feu, un peu plus loin, nous permettaient de rejoindre la galerie marchande et donc la partie publique du centre commercial. Chaque boutique possédait sa propre sortie privée, évitant ainsi aux employés de devoir passer au milieu de la foule. Parmi tous ces couloirs parallèles et invisibles pour les clients se trouvaient les placards du personnel d’entretien, le local à poubelles...

Bref, tout ce que les gérants désiraient cacher. Grâce à l’un de ces chemins, je n’étais pas obligée d’affronter tout de suite les rayons déjà brûlants du soleil. Il faisait sombre et agréablement frais, et il ne me restait que quelques mètres à parcourir pour rejoindre l’allée principale, quand j’aperçus l’homme que j’avais dévisagé à la caisse. Il était adossé contre le mur, les bras croisés et les yeux fermés. Jamais il n’aurait dû se trouver là !

Un peu inquiète, j’envisageai de faire demi-tour, mais cela rallongerait beaucoup mon itinéraire. Fatiguée mais quand même méfiante, je poursuivis donc mon chemin sans le quitter des yeux. Une nouvelle fois, cette sensation d’attirance, d’appartenance même, s’empara de moi. Il me fallait des réponses. Lorsque j’arrivai à son niveau, il ouvrit les paupières et m’observa un instant avant de m’attraper le poignet. Malgré l’étrangeté de la situation, je n’avais pas peur. J’avais l’impression d’être complètement à côté de la plaque comme s’il m’avait droguée.

Je l’empoignai à mon tour au niveau de son brassard en cuir, sentant les lanières sous ma paume. Il y avait quelque chose de caché là-dessous et mon instinct me hurlait de le prendre. Sans réfléchir, ne me fiant qu’à mon intuition, je plongeai mes doigts entre elles et dégageai en un temps record un petit couteau sans poignée qui y était dissimulé.

Je n’avais jamais vu une arme pareille et ne comprenais pas comment j’avais pu deviner sa présence. C’était totalement improbable ! Puis, aussi soudainement qu’il m’avait agrippée, le bel inconnu me relâcha et recula hors de ma portée. Je n’en saisis pas immédiatement la raison, jusqu’à ce qu’un picotement sur mon bras attire mon attention et que je voie quelques gouttes de sang couler. Surprise et un peu choquée, je dévisageai l’homme. Il tenait dans sa main un couteau identique à celui que je venais de lui voler et avec lequel il m’avait entaillée.

J’entendis un bruit derrière moi, mais ne pouvais détacher mon regard de l’inconnu, trop scandalisée par ce qu’il avait fait sur ma peau. Je voulais une explication, des excuses surtout. Mais je n’eus pas le temps de prononcer un mot. Une sorte d’onde me parcourut de la tête aux pieds. Mes muscles refusèrent de m’obéir, comme si j’étais paralysée. L’étranger souriait et murmura une phrase dans une langue que je ne connaissais pas, et qui me fit frissonner, avant d’ajouter :

— Ça y est, tu es Révélée.

Un cri étouffé me permit de me détacher de son bras et de reprendre le contrôle de mon corps. Je tournai la tête. Jessie se débattait alors qu’un mec la poussait dans un recoin. Puis un deuxième individu s’avança vers eux, tout en la fixant d’un air inquiétant. Le plus raisonnable aurait été de fuir, d’aller chercher des gens pour l’aider, mais je n’étais pas certaine qu’elle y survivrait. Et si une telle chose arrivait, je ne pourrais plus jamais me regarder en face.

D’un pas décidé, je m’approchai des hommes et leur attention se concentra sur moi. Ils la repoussèrent sans ménagement : sa tête heurta brutalement le mur. Elle glissa jusqu’au sol où elle resta immobile, probablement inconsciente. Les mecs se précipitèrent dans ma direction, les yeux fixés sur mon bras blessé.

Soudain, le monde autour de moi devint flou, incertain. Poussée par une pulsion incontrôlable, je pris l’arme et la plantai dans le cœur du premier type, tournant même d’un quart de tour pour faire bonne mesure. J’avais agi instinctivement, sans aucune explication rationnelle. Malgré mon esprit embrumé, je savais que ce n’était pas normal, mais je n’avais pas le temps pour les questions.

L’autre homme, furieux, se jetait déjà sur moi. Je me mis alors à murmurer des trucs sans queue ni tête et levai ma main. À peine ma paume eut-elle touché sa peau, qu’il se figea en plein élan. Je l’attrapai, le traînai jusqu’au local à poubelles, quelques mètres plus loin, et le balançai à l’intérieur sans qu’il se débatte. Dès que les rayons du soleil l’effleurèrent à travers la petite lucarne au mur, il prit feu et se consuma presque instantanément.

J’en restai stupéfaite.

Puis le contrecoup de ce qui venait de se dérouler me sortit de ma transe. Je revins dans le couloir, tremblant de tous mes membres. Le mystérieux inconnu n’avait pas bougé. Je ne comprenais pas. Quant à Jessie, elle n’avait toujours pas repris connaissance. C’était une bonne chose qu’elle n’ait rien vu, mais j’espérais surtout qu’elle allait bien.

Complètement vidée et abasourdie par ce qui m’arrivait, je me laissai glisser contre le mur. L’homme séduisant s’approcha et me tendit un Coca. Je les regardai, lui et sa boisson, sans vraiment comprendre. Il me blessait, me laissait me faire agresser et m’offrait à boire ? N’importe quoi ! Je le fixai sans bouger, mais il insista et avança sa main. Son attitude m’intriguait et tous ces efforts, conjugués à la chaleur, m’avaient assoiffée.

J’acceptai finalement le soda et posai d’abord la canette fraîche contre mon front brûlant, avant d’en avaler une longue gorgée. L’inconnu s’accroupit à mes pieds et m’observa avec attention. Il souriait toujours, mais l’intérêt remplaça l’amusement dans son regard. Puis il se remit debout, marcha jusqu’au type que j’avais poignardé et le traîna lui aussi en direction du local à poubelles. Je me levai à mon tour et m’appuyai lourdement contre le mur pour le suivre, mais à une certaine distance, les jambes encore en coton. Ce n’était pas en planquant le corps ici que j’allais m’en sortir... Sauf que sous les rayons du soleil, la dépouille devint également un petit tas de cendres.

L’inconnu les éparpilla du pied, ramassa le couteau que je lui avais piqué, puis se tourna vers moi. J’étais encore sous le choc, ce qui ne m’empêcha pas de siroter mon Coca mécaniquement. La boisson sembla me redonner des forces, en plus d’apaiser ma migraine naissante. Mais j’avais beau réfléchir, je ne trouvais aucune explication rationnelle à ce qui venait de se passer. Et Jessie était toujours par terre. Je m’agenouillai à ses côtés pour voir comment elle allait. Elle ne saignait pas, mais une bosse énorme était en train d’apparaître sur son front.

Ils ne l’avaient pas loupée.

Un vertige soudain me força à m’asseoir sur les fesses, à côté d’elle. Elle respirait normalement et dès que j’aurais récupéré assez de coordination motrice, j’essayerais de la réveiller. Pour le moment, mes mains s’étaient remises à trembler et je ne semblais pas capable d’enchaîner plus de deux mouvements. Je levai les yeux vers l’inconnu. Il se contenta de me fixer avec son petit sourire en coin qui devenait irritant.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? Qui es-tu ? Qui étaient ces hommes ? Qu’est-ce que tu m’as fait ? le questionnai-je d’une voix mal assurée.

Cependant, il garda le silence, tout en continuant de me dévisager.

— Hé ! J’ai droit à des explications ! m’énervai-je.

— Oui, mais pas ici, répondit-il avant de se diriger vers les portes coupe-feu du centre commercial.

— Attends !

— Pas ici, je t’ai dit. Je t’attends dehors, le temps que tu règles tes… problèmes, se moqua-t-il en désignant Jessie toujours inconsciente.

Je ne trouvais pas ça drôle du tout, mais il avait raison. Je devais m’occuper de ma collègue d’abord. Je la secouai gentiment, puis de plus en plus fort, jusqu’à ce qu’elle pousse un long gémissement, avant de se mettre à crier. Sa voix aiguë relança ma migraine qui s’était apaisée.

— Jessie, c’est moi ! Ils sont partis, arrête de hurler.

Il lui fallut plusieurs secondes pour se calmer.

— Sheridan ? s’étonna-t-elle, désorientée.

— Oui. Tout va bien, ils sont partis.

— Partis ?

— Oui. Comme je les ai vus s’en prendre à toi, ils m’ont poursuivie, alors je les ai semés dans les couloirs, improvisai-je.

— Ça veut dire qu’ils sont encore là ? paniqua-t-elle en regardant frénétiquement autour d’elle.

— Non, je ne crois pas. J’ai entendu les portes coupe-feu se refermer à un moment.

Mon mensonge était un peu bancal, mais elle sembla l’accepter. Je la ramenai au magasin et la confiai à Joss, en lui racontant à peu près la même chose. Au départ, il voulut appeler la police, mais Jessie dit que ce n’était pas grave, qu’elle ne souhaitait pas d’ennuis, et Joss n’insista pas. Cette résignation éveilla ma curiosité, mais je n’avais pas le temps de m’attarder là-dessus pour l’instant. Je voulais des réponses à d’autres questions. Dès que je le pus, je m’esquivai et regagnai le couloir désert. Puis, rassemblant mon courage, je poussai la porte afin de rejoindre l’allée principale du centre commercial.

À peine fus-je sortie que je le vis. Le mystérieux inconnu m’attendait sur un banc près de l’escalator. Se doutait-il que je viendrais ? En même temps, ce qui s’était passé était si incroyable, si improbable, que je devais obtenir des réponses.

— Pas ici, murmura-t-il tandis que je m’approchais.

— Où ça, alors ? insistai-je.

— J’ai des gens à te présenter, dit-il en me faisant signe de le suivre.

— Non ! m’exclamai-je en m’arrêtant. Je veux savoir maintenant.

L’homme pivota et me jaugea du regard. Il s’avança, puis ne s’immobilisa qu’à un mètre de moi. Mais j’avais l’habitude qu’on me prenne de haut, il en fallait plus pour m’impressionner. Je fis un pas en arrière et le défiai.

— Ici et maintenant.

— C’était un test, soupira-t-il profondément. Je savais qu’ils étaient là et qu’en te blessant de la sorte, tu allais forcément les réveiller.

— Je ne comprends rien à ce que tu racontes. Un test de quoi ? Réveiller qui ?

— C’est pour ça que je veux t’amener les voir ; moi, je ne suis pas doué pour les explications. Je parlais de ceux que tu as tués. C’est l’odeur de ton sang qui les a réveillés.

— Tu me parles chinois, tu t’en rends compte ? Tu savais qu’ils étaient là ? Tu nous as mises en danger sciemment ?

— Tu n’as jamais été en danger.

— Ma collègue, Jessie, avait l’air en danger, répliquai-je.

— Elle, peut-être, avoua-t-il.

Je le regardai, méfiante. Je ne saisissais toujours rien, mais j’allais faire comme si c’était le cas pour avancer un peu.

— Et si je n’avais pas été apte pour ce test ?

— Vous seriez mortes.

Il avait parlé d’un ton à peine chagriné. Je clignai des yeux, surprise, et demandai :

— Pourquoi ?

— Je n’aurais pas pu intervenir. Ce n’est pas ma juridiction.

Je laissai couler, comprenant que je n’aurais pas plus d’explications. Je commençais à le prendre pour un illuminé. Pas trop méchant, mais un peu dangereux quand même.

— Tu ne m’as pas répondu, insistai-je. De quel test tu parles ?

— Tu es pénible ! J’ai Révélé tes capacités. Je devais savoir si tu étais une Chasseuse.

— Tu voulais que je chasse quoi ?

— Ben, les vampires, évidemment. Dommage pour ces deux-là, ils auraient mieux fait de rentrer se planquer avant le lever du jour.

Tout en me parlant, il me détaillait comme si j’étais une demeurée. Je dus lui retourner le même genre de regard avant d’éclater de rire. Des vampires.

Et puis quoi encore ?

C’était si ridicule comme idée ! Bien que le coup du tas de cendres au soleil, tout à l’heure, soit assez... bizarre. Mais des vampires… C’était n’importe quoi ! Il pouvait y avoir des dizaines d’explications à tout cela, même si en l’occurrence, je n’en trouvai aucune. C’était sans doute dû au choc. J’avais peut-être halluciné à cause de la chaleur, ou alors je m’étais évanouie quelque part, j’étais en train de rêver et je délirais. C’était certainement cela ! Mon imagination, nourrie aux romans fantastiques, me faisait inventer des choses étranges. Pourvu que je ne me sois pas endormie à ma caisse devant les clients...

 Observant l’homme qui me faisait face avec une attention renouvelée, je me dis cependant que mon imagination était plutôt sympa avec moi : elle aurait pu trouver un mec moins séduisant. Il passa la main dans ses cheveux bruns, l’air agacé, oubliant certainement qu’ils étaient attachés, ce qui eut pour effet de décoiffer son catogan. Il était rasé de près et je pouvais sentir les effluves de son après-rasage. En tout cas, j’avais réussi à lui faire perdre son sourire en coin et au point où nous en étions, il s’agissait presque d’une victoire.

Cela faisait longtemps que je n’avais pas fait une rencontre aussi plaisante, même dans mes rêves.

— Tu aimes ce que tu vois ?

— Pardon ? tressaillis-je, étonnée.

— Tu me regardes depuis tout à l’heure, alors je te demande si tu apprécies la vue, dit-il en écartant les bras.

— Je… Je...

Je cherchai une réponse spirituelle et provocatrice à lui balancer en retour, mais rien ne vint. Même dans mes rêves, j’étais nulle. En un instant, il franchit la distance qui nous séparait et me poussa contre le mur, utilisant son corps pour emprisonner le mien.

— Ne joue pas avec moi, chérie. Sinon, tu vas me trouver.

Et pour prouver ses dires, il se plaqua davantage contre moi ; avec une étrange sensualité, sa bouche effleura mon cou, puis mon oreille. Son souffle chaud, conjugué à sa voix qui chuchotait contre ma peau, déclencha en moi un tourbillon de sensations très agréables. Je retins ma respiration, incapable de prononcer un mot. Je ne m’attendais pas à cela. Puis il attrapa mon bras là où il l’avait entaillé un peu plus tôt.

— Merde, ça fait mal ! grognai-je, surprise. Ce... ce n’est pas un rêve, alors.

Je m’écartai précipitamment de lui.

— Tu croyais que tu rêvais ? s’étonna-t-il, l’air incrédule.

— Vu la situation, c’était la meilleure option, maugréai-je sans oser le dévisager, écarlate.

Il éclata de rire, augmentant encore ma gêne. Nous étions au milieu de la foule et malgré le brouhaha ambiant, j’avais perdu absolument toute conscience du monde extérieur. Bien que leurs yeux s’attardent parfois sur nous, les gens nous contournaient, préférant poursuivre leur chemin.

— Tu es une tentation ambulante. J’espère que ça sera à moi de te former, lança l’inconnu d’une voix lourde de sous-entendus.

La mienne avait de nouveau totalement disparu. J’évitai son regard et son contact, ignorant comment réagir.

— Je ne connais même pas ton nom, reprit-il après un court silence. Moi c’est Ash. Ashford Crowley. Eh oui, contrairement à ce que mon apparence laisse présager, je suis Anglais.

J’esquissai un sourire.

— C’est marrant, tu n’as pas cet accent snob.

— Je sais. Et encore moins leur apparence si fade. Je remercie ma mamma tous les jours pour ça. Et toi, tu es Irlandaise ?

— Comme quoi, les stéréotypes fonctionnent bien. Mes parents ont emménagé aux États-Unis il y a vingt ans. Je suis Sheridan Lancaster.

— Bon, Sheridan, je dois vraiment te faire rencontrer des gens. En rapport avec cet incident.

— Tu parles de la mort de deux types qui ont fini en tas de cendres comme d’un incident, toi ? Je voudrais bien savoir ce que tu appelles une catastrophe.

Son regard se durcit.

— Non, tu ne veux pas.

— Effectivement, je ne le souhaite pas. Pas du tout. Deux mecs sont morts, et c’est de ma faute. Toi, ça n’a pas l’air de te toucher, mais pour moi, c’est déjà assez horrible comme ça. Fous-moi la paix.

— Allons, Sheridan…

— Y a pas de « allons » qui tienne ! C’est de ta faute, tu l’as dit toi-même. Tu savais qu’ils allaient nous attaquer et tu n’as rien fait...

Ashford attendit que ma petite crise soit terminée avant de reprendre la parole.

— Je te demande deux heures de ton temps, c’est tout. Sinon, je te suivrai chez toi et je te harcèlerai jusqu’à ce que tu cèdes.

Il dit cela en rigolant, mais je n’étais pas certaine qu’il plaisante vraiment.

— Tu m’offres un Coca et c’est bon, on est amis ? Genre, c’est bon, maintenant, je peux te faire confiance ?

Il se contentait de me regarder, les bras croisés.

Je soupirai, avant de capituler.

— OK. Mais deux heures, pas plus. Et, attends ! Ne bouge pas.

Je le pris en photo avec mon téléphone et l’envoyai sur ma boîte mail.

— Qu’est-ce que tu fais ?

— Je pars avec un inconnu au comportement étrange et qui raconte n’importe quoi. Je suis folle de faire ça, mais au moins, si je disparais, on saura qui chercher.

Cet Ashford Crowley trouva cela très drôle et se mit en route. Je le suivis sans un mot. Lorsque nous quittâmes le centre commercial, la chaleur s’abattit sur nous. Pourtant, le soleil n’était pas levé depuis très longtemps, mais l’air était déjà brûlant. Nous marchâmes en silence un moment, sa démarche souple calquée sur la mienne. Nous longeâmes les propriétés pour profiter de l’ombre qu’elles projetaient. Nous nous éloignâmes de la ville afin de rejoindre un quartier résidentiel.

Ici et là, j’aperçus des pelouses vertes parfaitement taillées et des maisons blanches qui se ressemblaient toutes. D’accord, les jardins étaient plutôt jaune-brun et certaines demeures nécessitaient un petit rafraîchissement, mais on imagine l’idée. Ashford s’arrêta devant l’une d’elles, entourée d’un muret qui aurait eu besoin d’un bon coup de peinture. Il y avait une boîte aux lettres, mais aucun nom lisible dessus.

L’homme s’engagea dans l’allée.


Chapitre 3

Ashford entra sans frapper et me fit signe de le suivre. La maison n’avait pas la climatisation, je n’entendais pas le bourdonnement caractéristique, mais il faisait assez frais quand même. Trois personnes se trouvaient dans le salon et semblaient nous attendre.

Une femme et deux hommes.

Comme Ashford, ils captèrent immédiatement mon attention et je les aurais remarqués au milieu de la foule. La femme, assise dans un fauteuil, dessinait. Elle avait des cheveux blonds, coupés très courts, et les yeux bleus qu’elle leva vers moi étaient sublimes. Son sourire illumina son visage et son regard, la rendant plus belle encore. Les deux hommes différaient totalement. Le plus vieux de la bande attendait, installé sur le canapé. Il devait avoir une cinquantaine d’années, avec des cheveux clairs grisonnants et des prunelles noisette.

Malgré sa posture décontractée et le sourire avenant qu’il m’adressa, je savais que c’était à lui qu’Ashford allait rendre des comptes. L’autre homme me dérouta. Il était simplement adossé contre la cheminée, les bras croisés dans une position très proche de celle qu’Ashford avait adoptée en m’attendant. Mais chez lui, cela produisait un effet totalement différent. Bien que son attitude me semblât détendue, il se tendit à mon entrée.

Mesurant probablement plus d’un mètre quatre-vingt-dix – autant dire un géant –, je notai qu’il était joliment musclé lui aussi. Il avait des cheveux bruns, un peu trop longs pour sa coupe en brosse, comme s’il n’avait pas vu un coiffeur depuis quelques mois, et une cicatrice blanchâtre courait le long de sa tempe, durcissant encore le vert de ses iris. Même si j’avais du mal à détacher mon regard de lui, je m’empressai de détourner les yeux quand le sien se riva sur moi. Apparemment, je faisais une fixette sur tous les mecs de mon âge que je croisais aujourd’hui.

— Mes compagnons n’ont vraiment aucun savoir-vivre. Je m’appelle Liz. Tu connais déjà Ash. Lui, c’est Andrew, me dit la jeune femme en me montrant l’homme le plus âgé. Celui qui boude près de la cheminée, c’est Kyle.

— Sheridan. Sheridan Lancaster.

Seule Liz avait l’air heureuse de ma venue. Andrew sembla perplexe et Kyle continua de faire la moue. Ash observait tout cela en souriant.

— Je ne pensais pas que ça serait si simple de te faire venir parmi nous. Pas après ce qui s’est passé, commença Andrew.

— À vrai dire, moi non plus, rigola Ash. Mais je crois que Sheridan m’aime bien, alors...

— Pardon ? m’étranglai-je. Déjà, je te signale que je suis là et que tu n’es pas obligé de parler de moi comme si je n’existais pas ! C’est pas du tout mon genre de suivre des inconnus, surtout des mecs bizarres comme toi, Ash. Mais là, j’ai vraiment besoin d’explications.

— J’espère qu’il ne t’a pas fait trop de misères, dit Liz, en le menaçant du verre qu’elle tenait à la main. Tu veux boire quelque chose, Sheridan ? Café, Coca...

— Un café, s’il te plaît. Avec du sucre.

Liz disparut dans la cuisine, pour revenir avec plusieurs canettes qu’elle distribua, et me servit mon café. Finalement, Andrew se leva pour me faire face. Je préférais quand il était assis, il était moins... intimidant.

— As-tu compris pourquoi Ash t’a conduite ici ?

— Pas vraiment.

— Il nous a appelés en annonçant qu’il avait découvert une nouvelle et qu’il allait essayer de l’amener. Sais-tu ce que cela signifie ?

— Pas plus que le reste. Tout ce qu’il a su me dire, c’est que le test qu’il m’a fait passer avait réveillé les types qui nous ont attaqués.

Ash daigna enfin expliquer ce qui s’était produit, au lieu de me laisser galérer plus longtemps.

— Je suis allé faire quelques courses, pendant qu’il ne faisait pas encore trop chaud. Je ne vais jamais là d’habitude, je préfère le centre de l’autre côté du quartier, parce que...

— Abrège, Ash, gronda Kyle.

Sa voix était rauque et malgré son ton agacé, agréable à entendre. Elle me donnait envie de lui poser des questions pour qu’il continue à parler. Bon sang… J’étais tellement bizarre aujourd’hui. Ash l’ignora complètement, poursuivant son histoire comme si de rien n’était.

— Je disais donc que je préférais l’autre parce que leur café au distributeur est meilleur, mais ils sont fermés en ce moment, ils font des travaux. C’est là que je l’ai vue et j’ai tout de suite su qu’elle était des nôtres. Nous reconnaissons nos semblables, mais je n’avais jamais vu ça avant. Cette Volonté… Je n’ai pas voulu prendre le risque de la perdre de vue, alors je l’ai Testée.

— Comme ça, sans préparation, au milieu du magasin ? interrogea Liz, choquée.

— Vous me laissez raconter ou pas ? s’énerva Ash.

Mais je compris qu’il s’amusait avec eux. Il prenait un malin plaisir à les faire patienter. Comme pour confirmer mes pensées, Liz croisa les bras et tapa du pied.

— Je ne suis pas complètement stupide, affirma Ash. J’ai attendu qu’elle finisse son boulot et quand elle est arrivée dans le couloir, je l’ai coupée au bras. Un micro truc, à peine quelques millimètres, mais c’était suffisant. Son sang en a réveillé deux qui dormaient dans un coin un peu plus loin. Le problème, c’est qu’une de ses collègues est sortie au même moment, captant du coup leur attention. Sheridan m’a volé un couteau et l’a planté dans le premier en plein cœur sans aucune hésitation. Quant au deuxième, elle l’a attrapé et l’a balancé dans le local à poubelles, en plein sous les premiers rayons du soleil.

— Comment c’est possible ? intervint Andrew. Elle est si forte que ça ? Il aurait dû se débattre...

— Il n’a même pas esquissé un mouvement. Elle maîtrise la langue oubliée, Andy ! J’en suis certain ! Elle a murmuré des trucs sans queue ni tête et le vampire, furieux l’instant d’avant, est devenu complètement inerte.

Son enthousiasme était contagieux, puisqu’ils se tournèrent vers moi, le regard plein d’intérêt et d’admiration.

— Je ne comprends absolument rien à ce que vous racontez, vous vous en rendez compte ? Est-ce que l’un d’entre vous daignerait m’expliquer les choses simplement ? Parce que vous commencez à devenir flippants.

Je me demandai vraiment où j’étais tombée. Liz me sourit et se rapprocha de moi.

— Désolée. Mais c’est tellement formidable, comme nouvelle ! Je ne sais pas ce qu’Ash t’a dit, mais les types que tu as tués étaient des vampires. Et nous, on les chasse, c’est notre boulot. On est les gentils, quoi.

Je les regardai les uns après les autres, essayant de comprendre pourquoi ils se moquaient de moi. Parce que c’était toujours l’impression que j’avais, là.

— Les vampires existeraient ? Des mecs qui boivent le sang des humains pour vivre ? demandai-je en souriant, un peu sarcastique.

Ils hochèrent la tête à mes deux questions, l’air mortellement sérieux.

— Vous êtes des malades, finis-je par conclure. C’est quoi, une caméra cachée ? Une secte ?

Ashford s’approcha, le visage sombre. Je lui fis face, ne sachant pas à quoi m’attendre. Lorsqu’il lança son poing vers moi, je fus stupéfaite. Mais j’avais fait du self-défense pendant des années et n’avais visiblement pas trop perdu la main, constatai-je quand je tentai de le repousser. Ses attaques se firent plus vives, mais cela ne m’empêcha pas de les parer. Je reculai de quelques pas, surprise. Je savais me défendre, mais je n’aurais pas dû réussir à bloquer ses derniers coups. Ils avaient été si rapides que j’avais à peine pu les voir, donc je n’aurais pas dû avoir le temps de réagir.

— Qu’est-ce que vous m’avez fait ? murmurai-je en examinant mes mains, incrédule.

— Assieds-toi, m’ordonna Andrew.

Il attendit que j’obéisse avant de commencer à m’expliquer :

— Nous sommes des Chasseurs. Il n’y a pas d’école, pas de cours. On naît Chasseur. C’est inscrit en nous, dans notre âme. Tes aptitudes étaient dormantes, comme pour nous tous. Ash s’est contenté de les réveiller, de les réactiver. Nous avons tous débuté notre vie comme des humains normaux. Nos capacités étaient un peu supérieures à celles des autres, mais une fois que nous avons été Révélés, nous sommes devenus des Chasseurs.

— Mon âme ? C’est un concept religieux, ça.

— Pas tout à fait. J’aurais pu dire inscrit dans tes gènes, mais cela n’aurait pas été entièrement exact. Ça n’a aucun rapport avec ta famille, il n’y a probablement jamais eu de Chasseurs dans ton arbre généalogique. Les Chasseurs existent depuis toujours et nous sommes la réincarnation d’âmes plus anciennes.

Je le contemplai d’un air de plus en plus sceptique. Des vampires, des chasseurs de vampires.... Cette histoire devenait furieusement dingue.

— Notre boulot est de surveiller et contrôler les vampires qui vivent sur notre territoire. Ils pensent parfois être les rois du monde, mais nous sommes là pour leur rappeler que ce n’est pas vrai. Nous servons à la fois de police et de croquemitaine. De bourreau de temps à autre. Nous existons depuis qu’ils sont sur Terre, c’est une question d’équilibre naturel.

— C’est le cas partout ?

— Non. L’Europe est... indépendante, commença Andrew, un peu embarrassé.

— Les vampires sont partis en masse eux aussi en quête d’un eldorado, grogna Kyle. Du coup, beaucoup de Chasseurs les ont suivis. Les suceurs de sang européens ont profité de nos faibles effectifs pour prendre le pouvoir. Ceux qui restaient se sont exilés de crainte de mourir.

Andrew reprit :

— Les Chasseurs ne contrôlent pas l’Europe, mais il y a déjà bien assez de boulot comme ça pour nous ici. Les Chasseurs dominent le continent américain, l’Australie, une bonne partie de l’Asie. La majorité du continent européen est gérée par les vampires. L’Afrique est… un cas à part.

Ils se tournèrent vers moi, attendant une réponse, une réaction que j’étais bien incapable d’avoir. Je les dévisageai les uns après les autres. Ils étaient complètement malades, ma parole ! Pourtant, tout aussi invraisemblable qu’elle soit, leur histoire titillait ma curiosité. Même s’ils étaient fous, leur récit était prenant. Une toute petite partie de moi avait envie d’y croire, du coup j’acceptai d’entrer dans leur jeu, ça me permettrait peut-être de sortir d’ici vivante. Parce que là, j’avais de quoi me poser des questions sur mon sort !

— Admettons. Je suis l’une d’entre vous. On fait quoi maintenant ?

— Tu n’es pas tout à fait comme nous. Je t’ai dit que nous fonctionnions sur le principe de la réincarnation. Certaines âmes se réincarnent moins souvent que d’autres, comme la tienne, ou ne sont tout simplement pas Révélées. À l’origine, quand nous régnions encore en Europe, nous possédions des membres forts, expérimentés qui dominaient les vampires et nous guidaient. Mais leurs âmes étaient lentes à choisir un nouveau corps. Parfois, elles n’en retrouvaient pas du tout, ou alors nous n’avons jamais décelé les Chasseurs latents, ce que tu étais jusqu’à présent. On raconte que des vampires puissants ont réussi à enfermer leur âme pour les empêcher de revenir.

— Donc, si je vous suis bien : non seulement je suis une Chasseuse mais en plus, l’âme que j’abrite n’est pas n’importe laquelle. Ce serait celle d’un ancien Chasseur légendaire.

Je ne parvins plus à cacher mon scepticisme, ce qui m’attira un regard noir de leur part.

— Comment expliques-tu ce qu’il s’est passé, alors ? Un rêve ? se moqua Ash.

— J’en sais rien. Pourquoi pas ? C’est pas plus ridicule que vos histoires à dormir debout.

Je me levai et me dirigeai vers la porte.

— Où est-ce que tu vas ? demanda Andrew.

— Ailleurs. J’avais accordé deux heures à Ash, parce qu’il était plutôt persuasif. Maintenant, son temps est écoulé. Adieu.

Je sortis précipitamment. Dès que leur maison fut hors de vue, je me mis à courir le plus loin possible de ces tarés, malgré la chaleur suffocante. Les rares personnes que je croisai me regardèrent comme si j’étais folle. Hors d’haleine et dégoulinante de sueur, je finis par m’arrêter à l’ombre d’une boutique. Si je trouvais encore une place au plan d’eau à cette heure, j’aurais de la chance. Il me fallait de la fraîcheur, là, tout de suite, et ce n’était certainement pas chez moi que j’en trouverais, plus maintenant ! J’attrapai le métro suivant pour y aller directement.

Quand j’arrivai là-bas, il y avait effectivement beaucoup de monde. Un peu par hasard, je réussis à dégoter une minuscule parcelle d’ombre et m’installai aussitôt. J’avais suivi Ashford pour avoir des réponses, mais cette rencontre avait provoqué encore plus de questions que je n’en avais au départ. Tout en regardant la photo prise de lui dans l’album de mon téléphone, je me remémorai chaque moment de notre conversation. Par contre, tout ce qui s’était passé dans le couloir lorsque les types m’avaient attaquée restait flou. Je tentai d’effacer les soi-disant vampires de mon esprit pour me concentrer uniquement sur la photo. Vraiment, Ash était un homme fort séduisant.

Et Kyle aussi. Peut-être même plus...

Que m’arrivait-il donc ? Est-ce parce que ces gens étaient des Chasseurs qu’ils m’attiraient ? C’était comme si je les connaissais déjà, et je devais avouer que je me sentais bien avec eux. Je n’avais pas peur, même si j’aurais dû. Et la voix de ce Kyle... Utilisant mon sac comme oreiller, je pris mon livre et me focalisai dessus. À force de relire plusieurs fois le même passage, je finis par entrer dans l’histoire et toutes ces questions qui restaient sans réponses passèrent subitement au second plan.


Chapitre 4

Rattrapée par la fatigue, j’avais apparemment fini par m’assoupir en plein milieu d’un chapitre. Quand je me réveillai quelques heures plus tard, il y avait encore plus de monde autour du plan d’eau ; la moindre parcelle d’ombre était occupée. Je m’étirai, avant de m’assoir et de récupérer à boire dans mon sac. La bouteille d’eau était à moitié vide et son contenu un peu tiède, mais cela restait tout de même agréable. Je regrettais simplement de ne pas être passée chez moi pour prendre à manger parce que j’avais faim, à en croire mon estomac qui grognait.

Un paquet entamé de gâteaux apparut soudain dans mon champ de vision. Je me tournai lentement et découvris Ashford Crowley, qui me fixait avec un grand sourire, adossé au tronc d’un arbre juste à côté de moi. Je repoussai son offre et l’ignorai. Mais cela ne suffit pas à l’arrêter. Il se pencha pour engager la conversation.

— J’ai mis pas mal de temps à te retrouver.

— Je ne te demanderai pas comment tu as fait parce que ça ne m’intéresse pas. Retourne donc voir tes amis fous à lier et fiche-moi la paix.

— Nous sommes des Chasseurs, nous arrivons à nous localiser mutuellement. Tu as dû le sentir lorsqu’on s’est rencontrés. Pourquoi tu ne veux pas y croire ? Il y a quelques heures, tu as tué deux hommes de sang-froid. Ça ne te suffit pas comme justification ?

— Baisse d’un ton, grondai-je en espérant que personne ne l’avait entendu. Tu n’as aucune preuve de ce que tu avances.

— Et tu as trouvé une explication logique au fait que deux types aient fini en tas de cendres une fois au soleil ?

Je ne répliquai pas, parce que je n’avais pas de réponse. Ash marqua une pause, comme s’il cherchait d’autres arguments.

— Tu ne crois pas aux vampires, lança-t-il soudain.

— Non, affirmai-je.

Il me dévisagea avec surprise, limite choqué. Ça avait l’air de l’étonner ! De mieux en mieux ! Qui pouvait bien croire à ces histoires ?

— Je te propose un marché : si je te prouve que les vampires existent, tu nous rejoindras ?

— Je ne vois pas ce que j’y gagne.

— Quoi que tu en dises, tu es l’une d’entre nous. Ta Révélation est récente ; pour le moment, nous sommes les seuls à le savoir. Mais si tu es vraiment la réincarnation d’un Chasseur de l’Assemblée, comme Andrew semble le croire, tu seras en danger si tu ne laisses personne t’aider.

Je haussai les épaules et détournai les yeux. Mais visiblement, Ash ne supportait pas qu’on l’ignore. Il s’accroupit juste devant moi pour je ne puisse pas ne pas le regarder.

— Accepte, Sheridan ! Qu’est-ce que tu as à perdre, de toute façon ?

— Mon temps.

— Fais comme si je te draguais. Tu peux bien passer un peu de temps avec moi, non ? J’ai bien vu que je te plaisais.

— Les mecs qui essayent de me séduire ne m’emmènent pas voir leurs amis bizarres et ne me racontent pas des histoires à dormir debout. Enfin si, mais pas le même genre. Et tu es agréable à regarder, mais ça s’arrête là.

Il insista encore et encore, tant et si bien que je finis par accepter de le rejoindre près du centre commercial à la tombée de la nuit, rien que pour avoir la paix.

— Le soleil se couche à vingt et une heures quarante-deux, ce soir.

— Quelle précision ! me moquai-je.

Voyant qu’il ne réagissait pas, je continuai :

— Je commence à vingt-deux heures. Ça te laisse vingt minutes pour me montrer ces soi-disant vampires.

— Ça suffira.

Ash sourit, satisfait de m’avoir fait céder. Son regard était à présent moins sérieux, plus joueur. Il s’assit à côté de moi, avant de poser sa main près de ma cuisse et de tirer gentiment sur le tissu.

— Je te trouve bien couverte pour quelqu’un qui vient ici prendre le soleil, dit-il en désignant mon pantalon et ma chemise.

— La plupart du temps, les rousses ne bronzent pas, elles brûlent. C’est pour ça que je suis habillée et à l’ombre.

— Et tu n’as pas trop chaud ? Je peux t’aider à les enlever, proposa-t-il avec un air obsédé.
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